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ACTFE Il. ,tEN ,V

JE1.AN.

Par lit ?III

teJe suis la voie,

Wt 1 s IL' 1 j oi , e l lt àu et k' hI n,
1în ' L o Il! 1 4 1 ie raC -' 111 . rn r par -ll-1 ' la mai

A41 l W t. et a ,Ilz Lamour tuer le dout

Aa*a Lo 1>r mnannr ai elri qui soffe
b' 1 a "Il 1,e 1 t Il ' mour Il *iè et lo . t Ii 1 )eé,

ilt l'- n l' amourt< 1 'i m , la o t* %i VIV -IW4 (k

il -s i il l'snt' iit fiqumi" lei lie 1 V,,US Viotg èe

Auue,,~~~~ Lou qu'o v n 1ieAu~fu~l

I.a~~ ~ diul lo d'aou que ji trpri cibs

A:met st i'lî ou hat te si l 'o l vou, blsI
e. ar e» aunan1 ete vou a~oi Lri11 rf l)u

JE$ S.
AI L Ne 'l4(jr1r

<1h Mi rllt 1

SaIr enfat 111 *Mvtrti,

quiLINE
Je ne filn plsm1tie

Ne m burt euas à sun jour, i b'Jue ILIl1Ire podune,

Et Jr pleuýtre vers toi sans mi mei eni rien savoir:A forcei de t'aimer, à force dle te voir,f Mesvsen sont ébousJe toi, mne,, larmes coulent,
Jemurmais ce, mour11ir, 'etnaître, et mesý pieds,

foulent
Des, miondes-ý de- lumières et des astres d'amour.
Loin desý choses, si loin des laideurs d'alentour,
Iloris de tout, hors de moi, je monte et je m'enlève;
J e vodastrépasser pour survivre en mon rave,
Et qtuand tu viens, mon ri-ve est la réalité!

IlFS US.
Tui leposdea durant l'éternité.

M AD1)ELJIN E.

VIs,! Te savoir vivant, c'eýst ma vie, et la seuile!

Je iviimais là-haut.

Qu'unle main t'enlinceule,
Et <a on se tochertoIn fronit, toncopssaré

Est iv poi)Sble, il fion Jé-sus!
EU S.

Je' renaîtrai.
MADLEINE.

Il ne ýýv4idr plus l..Quand tu parais, je tremble;
Qulandi tir datigneIs mne vo)ir, mne parler, il me semble

Quev tel souItiensi, mon âmeii atvec des fleuirs dut ciel.
1, ES US.

Cr is, et- neviendrai ; car je sulisl'rél
Pilur mne bien voir, il faut me reg11arder, ô) femme,
Min)ls par les yeux du1 corps que pat les yeux de

l'âme.
('rois, e-t tu me verras dans l'infini deýs temps.
Iieiireuix qui sauira croirer e nmoi! car je, l'atte(nd,,

Eý:t sal place eýst marquéle en attendant qu'il vienne,
t 0roire, c'est Votre tâche, eýt mouirir c'est la mienne.-

Fatisons chacun la nôtre, et tir merjinrs

mSCINE vil.
JESIS, ( seul>

Je( ne( t-,regrttertai des chlosews de ce monde
Quejo la ite dles mains aimantes, Ile regardl
I)e l'amni patient à l'amii quli vient tard,

L,*'pautleý où l'on s'endort, le bras où l'on s'appuie,
Le clatir sourire où monte, une âmne épanouie,
Le.slneéoun et pro-(fonid des adieux...

Aieu!it ... MIot de la, terre inconnu dans les cieux,
MoIt triste et djoux, si doux par sa tristesse meme,
Sluit de l'é-phé1mère à léhmremblème

jDe l'insýtantjI qui voudrait saisir l'éternité,
Pâle espoir desý mourants contre la mort, clarté
Qui monte, sur le temps et qlui luit sur l'espace,
Aube du souvenir vers l'avenir... - Tout passe!

EDMOND HARAUCOURT.


